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Mittet. Au moment de le pnMier, la MTMa appHtia m~rtde

!*aMteHr,–<tvinftans!

MNStOWM.

La symphonie aitée expire doucement. i

La musique s'est tue et fa harpe encor vibre.

Dan< le roseau téger court un frémissement
.1"

Qui détend et qui meurt dans la dernière nlbre.

Le violon sonore exhale encore un son,
Commeun r&te lointain qui se perd dana l'espace.
On dirait que dans l'air comme un sonMe, ntt frisson

Emporte l'Harmonie et lentement a'tftace.

Mona'neextaMeeeatpaftie,èHeauaM.
t DaM le vol musical, vers la Terre du Rê~e) 1

Le monde esl trop mecitant et trop bas cetui-c!

A dM horizons neufs où le Destin s'achève

En nn perpetJef et doux enchantement.

MonAme. Ta chimère était hetaa trop brève.

La symphonie ailée expire doucement.

M. Chartos Oatmont donne à La Minerve Fr~n~tda~

(mars) un remarquable et a'avant essa! sur « Jehan Froissart,

chantre ~e l'amour ». H constate avec tristesse que nos trésora

Ktteraires p.trus entre te xn* et le xvt* stècte so!ent en majearw

partie < èt'adies et édités ? par des Allemands.

Hé!as! combiende jeunes FmnoMSseraient t mtnae de « lire un

trOnvefe,comme ils lisent une Bucolique de Virgile ou mêmeun para-

graphe d'Hérodote. De quelle joie française on les prive, et de quelle

récréative leçonQu'on fasse au moins pour la littérature de France et

que l'on n'Maite pas à tenter pour les classiques tatins et ~recs de la

sorte, tes mi't'res n'auront aucun reproche à se faire. Que l'en ne dife

p~s le moyen a<re,commel'on dirait « ~n tombeau », ou une aé-

eropole t. Le moyen Age vit d'une vie impérissable comme toutes les ·

époquesd'art sa littérature est vivanteéteraettement comme ses cathé-

drales ouses enluminures. Mais cette t'ttér&ture (est-ce sa faute)) ne

se laisse pa~ déchiffrer première vue commeta peinture ou la sculp-

ture gothiqee, elle exige un apprentissage et des instruments de préci-

sion. Mtte récompense ensuite somptueusement tes efforts des tra-

vailleurs.
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Millet. Aa niomeO, de le publiai,, la Jffàe a appria Ja mort cle 
fauteur, - 1~ Yinrt ans 1 · · · . , .. , : . . , 1 
,, . • . . . - l ' - l , ' ' • • . . ,. j , ' 
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La •~rinphonie ailée espire ·doucement; • ; - ' , j' 

• . ~ musique s'est tuo èt ~• harpe encor vibre . 
. . Dane le roseau léger eoort un Fr~missemeat' 

Qai 11'éte11d et qui meurt dan• la dernière Ore, •• 
'. ' 1 ., ' ' ' 

j " , 

Le vio\on sonore exhale encore un 100, 
Comme no ràle loiataia qui se perd dau l'espace.. ,. · 
On dirait que dans l'air comme un souffle, un Frisson . • · · 
Bmporte l'Harmooie et lentement s'efface ... 
Mon Arne extasiée est partie, èlle aussi •.. 

, Dao11 le vol musical, vers la 1'crre du Rêve 1 . 
' "" Le nioode es( trop mécùaat et trop bas ; celui•ci 

· A d,,a horizon• neura où le Destin s'achève 
En tan perpétaei et do11x enehantemen\ ..• 
Mon Ame .•• Ta chimère était héla11 trop brève .•• 
La symphonie ailée e:a:piredoucement ..• 

, M. CharlE1s Oalmont donne à La lltnerve Franç,atae 
(mars) un l'tmarquable et savant essai sur « Jehan Froissart, · 
chantre <fe l'amour ». Il constate avec tristesse que (< nos trésors 
lîttéraires p11rus entre .le x11• et le xv18 sièclE1 .,, !Oient en majeure 
partie « êt-a,liés et édités » par des Allemands. 

Rêlas I corabien de jeunes Fr11uçais seraient à même de « lire > un 
~ 

trouvère, eorame ils lisent une Bucoliqae de Virgile ou mime un para• · 
C!9phe d'Hé1•odote ••• De quelle joie française on les prive, et de quelle 
récréative le9001 Qu'on fasse au moins pour la littérature de France e• 

. que l'oa n'h,laite pas à tenter pour les classiques latins et grecs. : de la 
aorte,' les mnltres n'auront aucun reproche à se Faire. Qae l'en ne clifle 
P-1-s : le mo;ren ~e, commè l'on dirait « .un tombeau », ou. c une né. 
eropole ». Le moyen àge vit d'u.ae vie impéri11t::able comme toutes lea , 
époq11es d'art; sa littérature est vivante éternellement eornme se11 cat~ 

· cirales 011 âe,s epluminares. Mais cette littérature (eat-ee sa faute!) ne 
11• laisse pa11 déchitrrer à première vue comme la peiature ou la acalp­
&ure gothiqll.e, elle exige un apprentissage et des instrumeats de préoi­
sion. ~lie 1•écompense ensuite somptueusement les efforts des tra­
vailleurs. 
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